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4. DKNTELLE EN CU1PURE RENAISSANCE.

EXPLIGATION DES GRAVURES

1. Toilette de bal en faille et tulle blaue.
— Sur le pardessous de faule se trouve üb
grand volant en tulle double que surmonte
une dentelle blanche, blonde, ou point d'An-
gleterre; cette dmtelle remonto sur les ed¬
les, le pied est retenu par un bouillonne. Au-
dessus du bouillonne, un haut et large plisse
de faille blanche. Le tablier en faille blanche,
brode au passe, est carre par devant; un

5. BANDE EN BRODERIE AU PASSE SUR SATIN.

9. DENTELLE AU CROCHET.

12. DENTELLE AU CROCHET.

0. ETOILE AU CROCHET ET LACET RENAISSANCE.

10. DENTELLE AU CROCHET.

II. DENTELLE AU CROCHET.

13. DENTELLE AU CROCHET.



galon en soie blanche brode l'encadre, ainsi qu'un elfile
et une dentelle.. La tunique est en tulle par derriere
et se termine par une dentelle blanche. Le-corsage est
en forme de cuirasse, boutonne ou lace derriere. II est
brode au passe comme le tablier, et garni du meme ga¬
lon et du meme effilö de soie. Une dentelle blanche gar-
nit le haut du corsage; les manches sont fermees par un
petit plisse en tulle blanc. Une traine de li-
serons s'attache au cöte du tablier et retom-
be surla jupe; bouquet de liserons au cor¬
sage. Liserons piques ca et lä dans les
cheveux. — Voir sur le Supplement les
patrons de ce corsage, fig. 1 ä 3 du 1er cöte.

2. Toilette de grand di-
ner, velours et tulle de soie
noire. — La jupe est en
velours et ä traine; sur
cette jupe, bouillonne de
lulle noir;par derriere le tul¬
le forme deux poul's etayes,
retenus par des blondes noi-
res perlees qui se nouent et
se croisent. Le devant est
recouvert de tulle en for¬
me de tablier, qui se drape
sur le cöte et semble fixe
par une traine de roses
moussues avec boutons.
Deux plisses de tulle, gra-
dues de hauteur et une ru-
che, ornent ce tablier; le
corsage decollete est en ve¬
lours. 11 s'agrafe derriere,
oü il forme bretelle sur
une Chemisette de dentelle
blanche, et se prolonge de¬
vant pour former un deuxie-
me tablier en velours den-
lele ä larges dents, et garni
d'un volant de tulle plisse et
d'une mche de tulle. Coifure avec longues
boucles par derriere; une traine de roses

orne le cöte
gauche de la
coiffure et se
prolonge sur
les boucles,. —
Voir sur notre
les patrons de

Supplement
ce corsage,

f flg. 4 ä 7 du premier cöte.

3. Toilette de bal en gaze
de Chambery, blanche et
mauve. — Le grand volant
du bas est en gaze mauve;

14. DESSL'S DE PELOTE EN GUIPURE RENAISSANCE,

. PET1TE EI'OILE

AU CROCHET.

au-dessus retombe la tunique
en gaze blanche qui couvre
toule la jupe et se drape par
derriere vers le cöte droit.
Une blonde blanche encadre la
mottle de cette tunique, c'est-
ä-dire entoure la portion qui
revient par devant, tandis que
Celle qui retombe derriere n'a
pour ornement qu'un volant de
gaze; un ruban mauve forme
coque sur la hanche et en¬
toure la jupe par derriere pour
venir se rattacher devant ä la
poiute du corsage; des traines
de roses serpentent sur la robe
en passant sous le ruban mauve.
Corselet en faille mauve orne
de biais de gaze et de blonde
blanche, guirlandes de roses,
garnissant seulement un cöte
du tour des epaules; guirlande
de roses the dans les cheveux.
— Voir sur le premier cöte de
notre Supplement les patrons du
corselet, fig. 8 ä 10.

4. Dentelle en guipure Re¬
naissance. — Nous donnons
un clioix de pelotes et de car-
res qui appellent leur comple-
ment, et ont besoin de den-
telles pour les accompagner;
cellc qui porte le n° 4 remplira
ce but.

Ou bätit son lacet Renais¬
sance sur papier ou toile ciree;
puis on resserre l'interieur des
dcn'is ä l'aide de deux rangs de
point de tulle, appele par les
brodeuses en jours points d'e-
pingles; les grandes roues fai-
les dans les arcades devront,
pour leur solidite, etre cordon-
nees. L'ensemble formera un
charmant cadeau d'etrennes. Ib. CARRE EN GUIPURE RENAISSANCE.

5 Bande en broderie au passä s'ir satin noir. —
Modele du Sphinx, 55, avrmic de l'Opera. — Cetle
bände, pouvant servir pour coussin, cnaise, encadro-
ment de ridcaux, etc., se brode au passe sur salin
noir. Les epis de ble et les oarbes qui en emargent
seront executes m cäble ma'is, les brindillcs d'avoine
en soie de nuance havane clair, les coquelicots d'un

rouge bien accentue, les nclles d'un mau¬
ve tendre, les bluets d'un bleu bien sou-
tenu, leurs calices vert avec treillage en
cordonnet ou cäble noir, les boutons d'or
d'un beau jaune et les marguerites d'un
blanc gris, avec coeur du milieu au point
sable ou point de nceud en soie jaune.

Quant au feuillage, il faul
autant que possible en va-
rier les nnances, aller de
la plus lendre ä la plus fon-
cee; ne point faire ceux de.
la marguerite de meme
couleur que ceux des
bluets.

6-7. Etoiles au crochet
et lacet Renaissance. —
Modele du Sphinx. — II
faut commencer par la croix
du centre; on fait d'abord
1 point simple, 1 demi-
bride, 3 brides, 2 doubles
brides, 1 picot; puis on re-
descend sur ce travailfait,
sur lequel ou prend pied, et
onrecommence, 2 doubles
brides, sans oublier le pi¬
cot du coin, 3 brides sim
ples, 1 demi-bride et I
point simple : voiei une
premiere Branche; on lance
de suite la seconde et on
repete exaetement le meme

travail que l'on vient de faire, de meme
que pour les deux dernieres branches.

II faut ensuite faire les chainettes ave:
picot qui encadrent cette . croix, sur la
pointe desquels prendra pied la galerie
brides et chainettes qui forme cercle; c'est
sur ce rang que se reunissent les pointes

du lacet Renaissance, qui doivent etre prises par le cro¬
chet; les plis du lacet devront etre prepares a l'avance et
marques, afin denassurer la regularite.

Ils vont en s'ecartant vers le haut, et sont retenus par
uneautre galerie, sur laquelle sVppuie la petite den¬
telle; eile est iacile; mais il faut, pour qu'elle soit jolie
en cumprendre bien !a marche. On fait 5 points o-uVe^
sur ceux de la galerie, au milieu desquels il.y a 1 picot,

P'üs 7 chainettes, que l'on vient
repiquer en arriere, au com-
mencement des 5 points glis-
ses; enfin, prenant k cheval sur
res 7 chainettes, on execuie un
teslon de 11 points couponnes
de picots.

Le n° 7 reproduit la petite
etoile de raecord.

8 a 13. Six dentelles au
crochet. — Modelos du Sphinx.
— On nous a demande des
dentelles au crochet se faisant
en Iravers, nous nous empres-
sons de satisfaire ce desir.

Dentelle n« 8. — Monter Ü
chai iettes, les fermer en rond,
puis monier 3 brides dans le
rond, 5 mailles en l'air, 3 bri¬
des dansle meme trou, 5 mail¬
les en l'air, 3 brides dans les 5
chainettes du rang precedent,
5 mailles en l'air, 3 brides da s
le möme trou, 3 mailles en
l'air; rattacher dessus la der-
niere des brides du rang pre¬
cedent, tourner 7 mailles en
l'air; ce sont ces 7 mailles qui
formentle pied de la dentelle;
on. conlinue par 3 brides dans
le trou precedent, espaeeespar
left 5 mailles chainettes.

Dentelle n° 9. — Monter 10
chainettes ou mailles en l'air, ce
qui, dans mes explications, est
la meme chose.

1er rang. —3 mailles en l'air,
2 brides, 1 maille en l'air, 3
brides, 1 maille en l'air, 1 bride;
tourner 4 mailles en 1 air, 1 bri¬
de dans la maille d'intervalle
du rang precedent, 3 mailles
en l'air, 1 bride apres les 3 bri¬
des du rang precedent, 3 mail¬
les en l'air, 1 bride apres les i
deruieres brides du rang
precedent, 4 points en l'air, 2
brides daus le trou qui se pre-
sente, 1 point en l'air, 3 bri¬
des dans le trou suivant, l
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maille en l'air, 1 brido dans lo troisieme trou; tourner 4
mailies cn l'air, 1 bride, 3 mailles en l'air. 1 bride, 3
mailles en l'air, 1 bride apres les 2 dernieres brides
du rang precedent; puis, dans le trou des 4 ehainettes
du rang precedent, on fait 10 brides espacees de 1 maille
chainette; il faut rattacher la derniere bride sur la
bride de l'avant-dernier rang, tourner, revenir sur cetie
dent ronde, en formant 10 picots composes de 3 mailles en
l'air rattachees par 1 demi-point pris ä cheval entre les bri¬
des qui ont fait base ä la dent; puis on conünue son rang,
en pied de la dentelle, comme si on n'avait pas fait la dent
arrondie.

Dentelle n« 10. — Monier 20 ehainettes.
1" rang. — 6 mailles en l'air, 1 bride dans le premier

point des 6 premiers, 3 mailles en l'air, passer 4 points, 2
brides dans le premier point, 5 mailles en l'air, dans le memo
point que les deux brides
precedentes, 3 mailles en
l'air, passer en dessous 4
poinls, 1 bride, 3 points en
l'air, 1 bride dans le meme
point que la precedente bride,
tourner son ouvrage, monier
P>mailles en l'air.

1 bride dans le trou forme
par les 3 ehainettes du rang
precedent, 3 mailles en l'air,
1 bride dans le memo trou, 3
mailles en Fair, 1 point sim¬
ple dans le trou du rang
precedent qui se presente ä
vous, 5 ehainettes, qui for-
ment un picot, 1 point simple
dans le m£me trou, 5 ehainet¬
tes, 1 point simple, 5 ehainet¬
tes, 1 point simple, tous dans
le memo trou; 3 mailles en
l'air, 1 bride dans le trou du
rang precedent, 3 mailles en
l'air, 1 bride dans le meme
trou, tourner son ouvrage.

6 mailles en l'air, 1 bride
dans le trou du rang prece¬
dent, 3 mailles en l'air, 2 bri¬
des dans le picot du milieu
du rang precedent, 5 mailles
en l'air, 2 brides dans le
meme picot, 3 mailles en
l'air, 1 bride dans le trou du
milieu, qui-se trouve ä la fin
de lautre rang. 3 mailles en
l'air, 1 bride dans le meme
trou, 6 mailles en l'air, 1
point dans le 3" point des 0
mailles en l'air du rang pre¬
cedent, tourner 8 mailles en
l'air, former 1 picot en for¬
mant au bout de la 5 e maille
1 bride, 5 mailles en l'air, les
fermer pour former 1 picot, 1
bride, 1 picot. Toutes ces bri¬
des, qui sont au nombre de
7, se prennenl dans les 6
mailles du rang precedent:
c'est ce qui forme la dent ar¬
rondie de Fextremile de la
dentelle.

1 bride sans point en l'air
dans !e trou qui se presente
ä nous, 3 points en Fair, 1
bridj dans le meme trou, 3
points e-n l'air, 1 point simple
dans les 5 mailles en l'air du
rang precedent, 5 mailles en
Fair, 1 point simple dans le
meine trou, 5 mailles en
Fair, 1 point simple toujours
dans le meme trou, 3 points
en l'air, 1 bride dans le der-
nier trou du rang precedent,
3 points en Fair, i bride dans
le meme trou; tourner, re¬
venir ä 6 points en l'air, et
continuer comme precedem-
ment.

Dentelle n" 11. — Monter
une chainette de 20 mailles ä
peu pres.

1er rang. — 6 mailles en*
l'air, les fermer pour former
un rond; IG mailles en l'air,
rattacher les 6 dernieres en picot pour former un rond,
tourner 7 mailles en l'air, 3 brides, 5 mailles en Fair, 3
brides dans le meme trou, 10 mailles en l'air, 3 bri¬
des dans le second rond du rang precedent, 5 mailles
en l'air, 3 brides dans le meme trou, tourner 5 maillee
en Fair, 3 brides dans le trou du rang precedent, 5 mail¬
les en l'air d'intervalle, 1 bride dans le meme trou,
10 mailles en Fair, 3 brides dans le trou suivant, 5 mailles
en Fair, 3 brides dans le mgme trou, 3 mailles en Fair, pi-
quer ä cheval sur les 7 mailles du commencement du rang
precedent, tourner 7 mailles en l'air, refaire les V de 3 bri¬
des, espaces par 10 ehainettes, et aller jusqu'au bout du
rang, revenir sur soi-meme, jüsqu'a ce que Fon ait 3 bar-
retles de 10 ehainettes; ä la 4°, on fait 5 ehainettes, puis,
par 1 point ä cheval sur les 3 autres barrettes, on les reunit
en un faisceau, on refait 5 ehainettes et on oontinue ces
rangs comme c'est explique precedemment.

Dentelle n° 12. — Se fait ä peu pres comme Celle qui
porte le n° 9. II y a cependant une difference que je dois
signaler, le mat du piel se compose de S brides; puis, ä la
dent du haut, les brides ne sont pas separees par des ehai¬
nettes; elles forment la dent plus mat; quant aux picots qni
lui fönt aureole, ils ne se fönt pas en meme nombre que les
brides, et comme il y en a 10 de celles-ci, il ne se trouve
que 5 picots de 7 ehainettes chaeun en aureole.

Dentelle n° 13. — Elle est un peu plus large que les pre¬
cedentes. — Monter 20 mai'les-chaiuettes.

2 brides dans le meme trou, 5 ehainettes, 3 brides, 7 ehai¬
nettes, 1 demi-point, 7 ehainettes, 1 demi-point, 7 ehainet¬
tes, 1 demi-point, 1 bride, 3 ehainettes, 3 brides, 3 ehainet¬
tes 1 bride; ces cinq brides sont prises dans le meme point;
tourner son ouvrage, redescendre 7 ehainettes, 1 demi-point
au milieu des 7 cbaiicltes du rang precedent, 3 chainette«.

puis, avant de faire les petits picots exterieurs, s'il y a une
dent l'aite precedemment, on y relie sa derniere bride, puis
on revient sur soi-meme, et on continue ses rangs suivants
sans se preoecuper de sa dent, qui ne se fait qu'au 4C rang.
Chaeun des rangs de la dent se rallie sur le pied de la dentelle
par des ehainettes et des demi-points pris sur la dentelle eile
meme.

14. Dessus de pelote en guipure Renaissance. — Mo¬
dele du Sphinx. — II faut d'abord decalquer son dessin sur
papier pelure, et cela d'une facon tres-reguliäre, puis po¬
ser ce papier sur toile ciree ou moleskine, ou bien encore
tracer direetement sur ladite moleskine, puis se procurer du
licet Renaissance de la largeur exaete donnee sur le des¬
sin, le bätir bien soigneusement en suivant tous les con-
tours. II faut toujours, en bälissant son lacet, suivre la li-
gne exterieure,

16. TOILEITE DE DIMlR. — MODELE DE Mmc ELISE. — VOlfi LES PATRONS.

celle qui a le plus de champ; ä Finterieur,
cela donnera des fronces,
que Fon assujettira et regu-
larisera ä Faide des jours;
mais si le lacet tirait sur la
ligne exterieure, le travail
serait irregulier. Une fois le
lacet cousu, il faut, h Faide
de fil marque H B, autant
que possible, faire les jours
qui remplissent les interval-
les; ces jours, bien detailles,
ont ele expliquesdans les nu-
meros du 27 avril 1873, ä la
page 130, du 18 mai, a la
läge 154,du 25 mai, page 163.

15. Carre en guipure Re¬
naissance. — Modele du
Sphinx. — Ce carre peut ser-
vir tout aussi bien pour des¬
sus de pelote que pour voile
de fauteuil, dessus de lit ou
d'edredon. Dans ce cas, il
devra se meler avec des car-
res de toile brodes en meme,
avec des carres de crochet un
peu mat.

II faut calquer son dessin
sur papier pelure ou sur mo ■
leskine, batir son lacet; puis
faire les points de Finterieur.
On doit remarquer que, dans
ce dessin, ils sont largement
jeles et consistent surtout en
cordonnets formant barrettes;
on peut, si on veut, festonner
res barrettes;*'mais le point
cordonne suffit| bien execute,
il produit un joli effet.

16. Toilette de diner. —
Jupon de faule tres-orne par
devant;. une sorte de volant
fronce et bouiüonne en tra-
vers, se terminant par de
grandes dents aigues retom-
bant presque jusqu'en bas
entre les gros plis creves du
volant qui termine le jupon.
Par derriere, trois volant s
semblables remontent assez
haut; ces volants sont ädents
rondes, liserees de faule et
retombant sur un plisse de
soie. La tunique, ou plutöt le
tablier, se compose de blon¬
des richement perlees, ä,
dents aigues, legerement
froneees et cousues ä des
bandes de velours noir. Une
blonde perlee tourne autour
du tablier, qui est fixe der¬
riere par des coques de ve¬
lours noir. Cörsage compose
de blondes noires et de ban¬
des de velours disposees
comme) ä la tunique. Man¬
ches de faille noire, se termi¬
nant par un parement ren-
verse, orne d'un petit plisse
de faille. — Modele de M m°
Elise, 64, rue de Richelieu.
(Voir sur notre Supplement,
2° cöte, fig. 1 ä 5, les pa-
trons en grandeur naturelle

ß brides dans la chainette du milieu des 7 ehainettes du
rang precedent, 3 ehainettes, 1 demi-point dans lc milieu
des 7 du rang precedent, 7 ehainettes, 3 brides au-dessus
des brides du rang precedent, 3 ehainettes, 2 brides, tour¬
ner son ouvrage, 2 brides au-dessus des 2 premieres (la
premiere se compose de 3 ehainettes, ä Faide desquelics
on commence le rang), 3 ehainettes, 3 brides au-dessus des
3 du rang precedent. 7 ehainettes, 1 demi-point au milieu
des 7 du rang precedent, 7 ehainettes, 1 demi-point sur la
bride du milieu des 5 du rang precedent, 7 ehainettes, 1
bride, 3 ehainettes, 3 brides dans la bride du milieu des 3 du
rang precedent, 3 ehainettes; puis il s'agit de faire comme ä,
la dentel.e n° 10 et de lancer sa dent arrondie, qui se relie
en revenant en arriere; sur trois raugees du pied, on voit
que Fon fait 1 bride. 3 mailles en l'air, 1 bride prise sur le
dernier point du pied, retouruer, faire 5 brides dans le V,
retourner, faire '■)brides espacees par 3 ehainettes chaeune;

du corsage et du iablier de cette toilette.)

17. Costume en vigogne grise. — Le jupon est en ve¬
lours trame toui uni, marron ou noir. La tunique polonaise
est relevee en pouf et garnie, ainsi que le paletot, demi-
ajus;e, en vigogue argentee. — Modele de M me Elise.

18. Costume elegant, en soie, en tissu laine et soie gris
fer, ou en cachemire de Finde de meme teinte, avec garni-
lure en faille gris fer. Lo jupon tombe seulement ä. terre;
il est garni dans le bas d'un volant plisse ä gros plis cou-
ches. Le triple tabuer est orne d'un plisse de faille; les trois
tabliers se reunissent et se rattachent sous un gros pli
triple en faille, qui se boutonne au milieu et retombe jus¬
qu'en bas en se deployant. Le corsage, ä basques rondes,
est orne de biais formant bretelles dans le dos et sur le de-
vant. Deux de ces biais se terminent par une coque. Un

^ta'ÄJJfcJi*!
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biais entoure les basques et sert d'attache ä un plisse de
faule. Manches tout unies, lisörees et un peu ouvertes du
bas. — Modele de M mo E'ise. (Le 1er cöte de r.otre Supple¬
ment coniient les patrons en grandeur naturelle du corsage
de ce costume, fig. 10 a 10.)

19. Costume en cachemire faule et velours grenat. —
Le jupon est en caehemire, ornö de trois volants plisses en
faille. La tunique et le corsage cuirasse sont en velours et
ornes d'un plisse de faille; manches de cache-nire avec re-
vers de velours grenat liseres de läille. Palelot croisant sur
la poitrine, avec garnilure tout autour en 1äffetas plisse. —
Modele de M me Elise. Voir sur notre Supplement, 2° cöte,
fig. G ä'9, les patrons en grandeur naturelle de ce pa-
letot.

20. Costume de jeune Jille de treize ä quatorze ans. —
Le jupon est lout uni en velours noir. La tunique polonaise,
relevee en pouf, et le petit paletot demi-ajustc, sont en Vi¬

gogne grise et garnis tout autour de marmotle argentee. —
Modele de M mc Elise. Voir sur notre Supplement, 2 e cöte,
fig. 10 ä 15 , les patrons en grandeur naturelle de la tu¬
nique et du paletot pour jeune fille de treize ä quatorze ans.

F.. IiOVGY.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de dlner en velours grenat. — La jupe est ä
traine. Le devant est raye de bandes de faille de memo
teinte, rayces en diagonale de petits biais de velours gre¬
nat. Les. les de derriere sont decoupes ä grandos dents,
et ces dents reposent sur un bord de faille; tout autour de la
jupe serpente, en suivant le dessin des dents de la traine, un
bord de plume grenat ou une ruche faille et velours. Le pouf,
pris danslalongueur de lajnpe, est mar]ue par une echarpe

velours et faille, bordec de plume; cette echarpe se noue
■par un nceud compose de deux coques et de deux pans. Le
corsage est montant derriere et en cceur par devant; il est
ä basques fendues derriere et sur les cötes et lisere de
läille; l'ouverture sur les Manches est garnie de plumes.
Manches rayees soie et velours ; la bände de faille est
coupee en diagonale par des biais de velours — Modele de
M me Kingsbury.

Toilette de diner ou de petite soirte pour jeune fille ou
jeune l'emme, en läille bleu päle et velours de möme teinte.
La jupe est ä demi-traine unie par derriere. Le gros pli
qui forme les les de derriere est orne d'une echelle de
noeuds de velours bleu. Les trois largeurs du devant ont
corume garnilure un plisse en travers, coupe par des biais
de faille sur lesque'.s sont poses des nceuis de velours. Deux
echarpes faites en velours bleu, pris en biais, coupent le de¬
vant de la jupe; elles sont plissees sur le cöte" gauche et
fixees par un nceud de faille bleue; la premere est plus
large quo la secoide. Corsage decollele ä basques rondes

17.. COSTUME EX VIGOGNE.

et fermees, entourees d'un biais de velours; un plisse) en
läille blanche decoupee depasse la basque. Berthe plate en
velours bleu s'ouvrant devant et ornee du meme petit plisse
blanc; plisse autour du corsage; nceud de läille sur les
epaules; bluets semes dans les cheveux. — Modele de
M» ( Kingsbury, 7, rue S:iibe.

Voir, ä la derniere page du numero, l'explication detail-
lee de la planche de patrons donnee en Supplement.

18. COSTUME ELEGANT

(VOIR LES PATRONS).

19. COSTUJ1E E.N CACHEMIRE

(VOIR LES PATRONS).

20. COSTUME DE JEUNE FILLE

(vom les Patrons).

OURRIER DE LA MODE

II peut ötre utile de traiter un peu de temps ä l'avance
la grave question des etrennes; car on n'est pas fache de

faire son cl.oix ä loisir. J'ai dejä recu, du reste, bon nom-
bre de lettres toutes pleines de questions sur ce sujet inte¬
ressant pour tous, et puisque nies lectrices ont assez de con-
fiance en mon goüt pour m'appeler leur arbitre, je ne sau-
rais me derober ä l'obligation de leur venir en aide. L'inde-
cision se cbauge, en effet, parfois en perplexite, quand
on a ä choisir plusieurs cadeaux d'etrennes destines ä des
personnes d'äge et de goüts differents et un bon conseil
vient souvent ä propos trancher la dilnculte. Mais avant
d'entrer dans quelques details, il est bon, je crois, de po¬
ser quelques prineipes generaux qui doivent servir de guide.

Ou peut diviser les etrennes en deux categories distinc-
tes : Celles qui sont offertes par le cceur et Celles que l'on
classe parmi les obliyations du monde. Les premieres me
paraissent faciles ä choisir, car le cceur est toujours un bon
conseiller et nous n'aurons nulle peine a trouver l'objet de-
sire par un etre qui nous est eher. Quels parents ne savent

ä l'avance ce qui sera prefere de leurs enfants, d'un livre
ou d'un jouet? quelle fille ne devinera que sa mere serait
beureuse de voir sa chambre ornee d'un elegant prie-Dieu
ou d'un vide-poche? quelle sceur ne saura que son fröre a
un porte-cigare vieilli par l'usage? je n'ai pas besoin de de-
velopper cette idee, ]e suis deja comprise, j'en suis süre.
Mais ce qui esl reellement une terrible täche, c'est de faire
un choix heureux quand il s'agit des cadeaux que j'ai das-
ses dans la deuxieme categorie, celle des obligations. il y
a un moyen assez läcile d"e s'en tirer, qui est d'offrir des
bunbons, et c'est ä quoi doivent se deeider les hommts qui
sont dans la necossile de repondre ä jour fixe par une gra-
cieusete de commande ä toutes les invitations qui leur ont
ete faites dans l'annee. Entre parenthöses,il y aquelque chose
de comique et mömede ridicule dans cot usage pueril qui re-
glemente la politesse et qui force ainsi de pauvres jeunes
gens, quelquefois saus autre fortune que de maigres appointe-
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ments, k de-penser un mois de leur traitement en sacs de mar-
rons glaces, parce qu'ils ont danse quplquel'ois pendant l'hi-
ver chez M 1' 8 teile ou teile, et cependant je ne conseillerai
pas meme au plus pauvre, lant cet usage est invetere, de
se soustraire ä cette Obligation, pour peu qu'il tienne ä
sa reputalion d'homme bien eleve. Les femmes sont im-
pitoyables sur ce point, et j'en connais qui dressent leurs lis-
tes d'invitations sur les cartes qui accompagnent les sacs
de bonbons. Si cependant on veut sortir de la bana-
lite, il faut alors se conl'ormer ä certaines regles qu'on
ne saurait enfreindre. Ainsi, par exemple, un homme ne
saurait donner ni un bijou ni un objet de toilette ä une
femme, k une jeune fille, ä moins qu'il ne soit son proche
parent, pere, i'rere ou oncle. Une femme n'offre jamais un
cadeau d'etrennes, quel qu'il soit, ä un homme, ä moins
qu'il ne soit egalement de fa famille ou d'un äge tres-
avance,caril est certain que les convenances ne s'oppnscnt
pas ä ce qu'on brode un large täuteuil en broderie Louis XIII,
une chaude chanceliere ä un vieil ami de la famille. Mais,
pourra-t-on m'ohjecter, vous dites bien ce qu'il faut eviter,
mais vous ne dites pas ce qu'il laut faire. M'y voici. Un
ami, un jeune homme, qui a dine ou danse dans une mai-
son, ne peut, r n dehors des bonbons, offrir que des fleurs,
et encore des fleurs en bouquet, non des vases et des
arbustes, ou bien un livre, ou un jouet aux enfants.

Entre jeunes filles et jeunes femmes, rien de mieux qu'un
echange d'objets de toilette, tels que cols, manches, mou-
choirs brodes, etc., etc. Un Sachet contenant six cravates
de genre different est un charmant cadeau d'etrennes
pour une aniie; un eventail, un bijou de fantaisie, peu-
vent aussi convenir et recevront loujours un tres-bon accueil
de la destinataire. Dans un autre ordre d'idees, il y a encore
les carnets de visites, les porte-monnaie, les mille et une
merveilles de la maroquinerie en cuir de Russie noir ou
rouge, ornees d'agrements en argent ou dorees. Je ne
saurais entrer ici dans le detail de toutes ces choses; ce
que je veux dire surtout, c'est qu'il serait inconvenant et
ridicule ä une jeune fille, quelque forlune qu'elle possede,
de donner a une autre jeune fille un objet d'une grande
valeur; le moindre inconvenient de cette facon d'agir,
serait de forcer son amie ä depenser une somme egale, et
on montrerait ainsi peu de tact et de delicatesse. Dans mon
prochain courrier, je spedfierai un certain nombre d'objets
qui ont plus particulierement attire mon attention; j'en
dirai la provenance et j'indiquerai quelques prix. Je suis
prete, du reste, ä repondre aux questions qui me seront
posees a ce sujet.

J'ai assiste dernierement ä une messe de mariage ä Saint-
Pierre-de-Chaillot, et j'aisincerement, admire une rohe de ma-
riee incomparable, creee et executee chez M me Duboys et com-
pose ainsi: jupe de satin blanc unie devant, bordee d'un
püsse de satin surmonte d'un biais de faifle blanche large
comme lamain, ayant lui-meme pour tele unsecondplissede
satin moins haut que le premier. Derriere, un gros pli creux,
large de 20 cent., et allanten s'elargissant jusqu'au bas dela
longue traine; ce pli etait couvert de volants plisses en
iaille blanche. Le corsage-cuirasse, en satin, exactement
moule sur la taille, etait lis^re de faille. La manche,
en faille, etait simplement garnie dans le bas de quelques
ornements de faille melanges de satin. L'effet de cette toi¬
lette m'a paru merveilleux, et j'ai pu conslater uno| fois
de plus que le cöte saillant du talent de M me Duboys etait
d adapter'exactement le caractere et la coupe de la robe a
la Silhouette de la femme qu'elle habille ; cette robe etait
bien faite pour la personne qui la porlait, et nulle autre
n'aurait su mieux lui convenir. Voici une autre toilette
venant de la möme source : jupe de faille noire unie, taillee
en fourreau par devant et bordee d'une double ruche Chi¬
coree en faule, ruche large de 15 centimetres. Sur le le de
devant descendaient trois biais en velours noir, separfe par
deux legersbouillonnes de faille. Le corselet de velours noir
ä manches de faille merite une mention speciale; lace par
derriere, il etait decollete devant, de facon ä former une
Ouvertüre carree, large ä la poitrine, aliaut en retrecissant
et fermant au cou par un col-rabat en velours noir. Le vide
du decollete etait rempli ä demeure par une charmante Che¬
misette en crßpe de Chine blanc. Cette toilette, faite avec
une . faille exceptionnellement belle, coüte SOO francs, et
vaudrait le double dans une maison moins consciencieuse.
M m0 Duboys m'a communique les lettres toutes pleines de
compliments qui lui ont ete adressees par Celles de nos
abonnees qui ont dejä mis son talent k l'epreuve; eile ne
pouvait mieux me remercier d'avoir parle d'elle k mes lec-
trices. Je rappelle l'adresse de M m0 Duboys, 31, rue
d'Anjou.

MARIE DE SAVERNY.

LES LIVRES D ETRENNES

Le moment des etrennes est proche ; nous devons ä nos
abonnees les renseignements sur les cadeaux k faire, nous
ne l'avons pas oublie, et, dejä, nous poavons indiquer, parmi
les etrennes utiles, les livres interessants qui fönt le bonheur

de la jeunesse. — La maison Hachette, continuant l'oeuvre
de sa bibliothique rose illustrie, vient de publier une nou-
velle Serie de ces excellents livres dont les recits captivent
si vivement ses jeunes lecteurs. Dans le nombre, citons :
Robinsonnette, histoire d'une petite orpheline, par M. Eu¬
gene Muller, un des collaborateurs du Moniteur universel,
dont la plume habile et delicate excelle dans les peintures
champetres. Robinsonnette est un ravissant petit drame en-
fantin et villageois, bien fait pour les jeunes lecteurs aux-
quels il s'adresse. Les caracteres et les innocentes passions
des petites bonnes gens qui sont mises en scene sont pris sur
le vif, et le recit se deroule toujours interessant, au milieu
de situations simples, mais habilement developpees et ad-
mirablement adaptees ä la delicatesse des jeunes imagina-
tions, qu'elles enchanteront sans les fatiguer.

Les Deux enfants de Saint-Domingue , par M me Julie Gou-
raud. Ce petit roman est k la f is interessant et instructif;
c'est le r6eit. des aventures et des voyages de deux enfants
creoles qui sont separes au moment de l'embarquement
precipitö de leurs parenls fuyant Saint-Domingue, ä l'epo-
que de la revolte des negres en 1791. L'un des enfants se
trouve embarque avec sa bonne sur un navire qui fait route
pour Calcutta, pendant que le navire sur lequel se trouvent
sa sceur et ses paren's se dirige vers la France. On voit
tout l'interßt qui peut sortir d'une pareille Situation.

La Petite fille aux grand'meres, par M me Guizot de Witt,
est une histoire de la vie reelle avec ses souffrances et
ses miseres, montrant quelles consolations et quels secours
les ämcs vail'antes peuvent trouver dans l'accomplissement
du devoir. L'hero'ine de ce recit, la petite fille aux grand'-
meres, trouve, des son entr6e dans la vie, ses parents aux
prises aves les douleurs d'une pauvrete d'autant plus penible
au'elle pese sur une Situation sociale dittinguee. Mais, dans
cette famille cruellement atteinte, chacun fait face ä l'orage,
et les grand'meres de la petite fille, comme sa mere et son
pere, lui donnent, en assurant par le travail son existence et
son avenir, un exemple dont la pratique devient pour eile une
fortune. Ce petit drame est ecrit avec ce style pur et dis-
tingue, qui etait un des charmes de la femme eminente
dont la mort vient de laissser tant deregrets.

Les Poches de mon oncle, par M mc de Stolz. — C'est le
recit des mesaventures d'un petit paresseux auquel une pe¬
tite fille, sa cousine, finit par faire honte, tandis que, d'un
autre cöte, un vieil oncle infirme tire chaque jour de ses po¬
ches une serie de manuscrits contenant les histoires les plus
probantes sur les inconvenients et les dangers de la paresse.
Cette rapide et incomplete esquisse du sujet ne peut don¬
ner qu'une tres-faible idee de l'interet qu'excite le livre de
M"" de Stolz, qui est rempli de delicieux details et de
scenes enfantines tout ä fait charmantes.

Apres ces livres interessants, je ne crois pas mauvais de
recommander deux livres plus serieux, mais, k mon avis,
non moins attrayants pour les enfants studieuj. L'un fait
partie de la bibliojheque des merveilles. C'est l'Amour n.a-
ternel des animaux. Avec ses gravures si bonnes et d'un
dessin si exact, ce livre est, sous une forme tout ä fait at-
trayante. un vrai cours d'histoire naturelle pour ce qui con-
cerne l'education des animaux de toutes les e.speces.
Rien de plus curieux que les preuves d'amour materne'
donnees par la baieine, par le tigre, par la fourmi.

A cöte de ce livre, je recommanderai encore les Elements
d'histoire naturelle (l'nomme et les animaux); rien de plus
complet que cet abrege, qui contient 203 gravures inter-
calees dans le texte. Bien que ce soit plutöt un livre clas-
sique, je n'hesite pas k le recommander comme livre d'e¬
trennes, parce qu'il me semble reunir, en raison de la faci-
lite donnee ä 1 elude, par ses excellents dessins, l'agreable ä
l'utile.

MARIE DE SAVERNY.

LA ROSE D'ANTIBES

IV («uite)

Dans ses jeux d'enfant gätee, ce qui, par-dessus tout,
semblail amüsant k la petite Aurore, c'etait de se cacher dans
quelque coin et de se faire longuement chercher par sa
nourrice Catherine ou par Bastien, le vieux valet de cham-
bre du docteur.

Un jour, Aurore etait au salon avec sa mere et sa nour¬
rice Catherine. L'enfant semblait impatiente, quoiqu'elle le
dissimulat de son mieux. Son grand chapeau de jardin
etait pose sur sa blonde chevelure. Elle tirait sa mere par
sa manche en sollicitant avec toute sorte de cälineries la
permission d'aller faire un tour de jardin. La mere resistait
faiblement.

— O mere, vois donc, il fait si beau!
— Un peu trop chaud.
— Pas sous les arbres. Seulement lä, tiens, mere cherie.
Et l'enfant designait une longue allee de marronniers qui

bordait la maison.
— Tu me promets de ne pas quitter la grande allee 1 dit

la mere.
— Non, mere, je ne la quitterai pas. Je resterai sous les

marronniers k faire des maisons avec du sable. Si tu savais
comme c'est amüsant 1

La mere sourit.
— Va, ma cherie, dit-elle, mais surtout ne t'eloigne pas.
— Merci, mere, merci.
L'enfant sortit en poussant de petits cris joyeux.

M me Cochard causait depuis une demi-heure environ avec
la nourrice, quand tout ä coup eile courut brusquement k
la fenetre. Elle n'aperce'ait plus l'enfant dans la direction
de ses regards.

— Oü est ma fille ? s'ecria-t-elle.
— Elle etait lä, ä l'inslant, repondit la nourrice.
— Mais eile n'y est plus!
— Que madame ne s'inquiete pas. Mademoiselle ne sau¬

rait etreloin.
Mais la mere n'^coulait plus. Pench6e ä la fenetre, eile

explorait le jardin du regard. Tout ä coup eile se tourna
vers la nourrice.

— Je vous repete, Catherine, que je ne la vois pas.
— Calmez-vous, madame; il n'y a pas deux minutes que

je l'apercevais encore.
— Ou?
— Lä-bas, madame, eile a disparu derriere ce massif de pe-

tunias.
— Pres du bassin! Catherine, il est arrive un malheur!
— Madame!...
— Je le sens.
La pauvre mere sortit en courant et eut bientöt double

le massif de petunias derriere lequel la nourrice avait en
dernierlieu apercula petite Rose d'Antibes. Pres de ce mas¬
sif etait un large et profond bassin dans lequel le jardinier
puisait l'eau pour arroser ses fleurs. II etait, bien entendu,
defendu a l'enfant, sous les peines les plus severes, de sa
hasarder de ce cöte. Pour cette raison, sans doute, eile y
6tait sans cesse. Le docteur devail faire couvrir d'un treil-
lage cette piece d'eau, objet de toutes les terreurs et de
toutes les apprehensions de sa femme, mais la chose en etait
restee ä l'etat de projet.

En arrivant pres du bassin, la pauvre mere poussa un cri
dechirant. Elle venait d'apercevoir le chapeau et le man-
teau de l'enfant floltants sur l'eau.

— Aurore! s'ecria-t-elle; ma fille!... mon enf...
Et, sans pouvoir achever, la malheureuse meie tomba

evanouie sur le gazon.
En ce moment, un rire argentin eelatait dans r.n bouquet

de lauriers-roses, ä quelques pas de lä. L'enfant, en entendant
samere s'approcher, s'y etait blottie, apres s'ötre, au prea-
lable, deban assee de son chapeau et de son manteau, qu'un
coup de vent avait empörtes dans la piece d'eau. Elle sor-
tait donc, le rire aux levres, de son odorante prison, tout en
s'ecriant :

— Me voilä, mere, me voilä!
Mais quand eile apercut celle qu'elle appelait etendut

sans mouvement sur le gazon, l'enfant, ä son tour, poussa
des cris de detresse. Le doeteur arrivait, lui aussi.

— Qu'y a-t-il donc? s'ecria-t-il.
— Maman, ma pauvre maman! dit l'enfant, de sa voix

entrecoupee de sanglots.
D'un bond, Cochard fut pres de sa femme, et tout d'a-

bord lui mit la main sur la poitrine. Le coeur avait cesse de
battre. M me Cochard avait succombe k une congestion pul¬
mo nähre.

On devine l'effet produit par cette catastrophe imprevue
sur le moral de Jean-Baptiste Cochard. Cette äme d'elite,
dejä si rudement eprouvee pendant sa jeunesse, venait de
recevoir le coup de gräce. A dater de ce jour, le docteur
devint sombre, taciturne, et ses bizarreries s'accuserent
davantage, quoique sa bonte iüt restee, au fond, inalte-
rable.

— Le docteur Cochard est un bien brave homme, disa.it-
on commun6ment dans le pays, mais c'est un fier original.

Original! combien n'avons-nous pas cunnu d'ämes con-
centrees qui masquaienl avec ce nom des douleurs inapai-
sables, des b'.essures que les annees etaient impuissantes ä
cicatriser!

Jean-Baptiste Cochard n'adoucissait les asperites de sa
nature, de plus en plus rageuse, que devant sa petite Au¬
rore. Pour eile il assouplissait sa voix rüde, ses yeux re-
trouvaient le doux et bienveillant regard avec lequel il con-
templait autrefois la mere de l'enfant, et sa bouche se sur-
prenait memo parfois ä esquisser un sounre. II restait de
longues heures en Conference avec Catherine, la nourrice,
afin de dfecider la grave question de savoir quelles pätes
alimentaires on mettrait dans le potage de l'enfant, ou de
quelle flanelle on envelopperait ses petits membres.

Une chose preoccupait surtout Cochard : eviter ä tout
prix la plus petite emotion ä sa chere Aurore.

— Comme sa mere, disait-il souvent, la chere enfant est
une sensitive. La moindre crise la tuerait comme eile a tue
sa mere.

Aussi le pcrsonnel de la maison du docteur etait-il par-
faitement style1 ä cet egard. On n'avait garde de causer
k l'enfant la moindre contrariete, c'est-ä-dire qu'on la lais-
sail absolument libre de faire toutes ses petites volontes,
quelque deraisonnables qu'elles fussent.

Notre intention n'est pas de faire assister nos lectrices
aux mille details de cette education delicate; usons, au con-
traire, de notre droit de narrateur pour franchir douze an¬
nees d'un seul coup et retrouver la Rose d'Antibes ä l'heure
pröcise oü eile vient, sans crise appreciable, de passer de
l'adolescencc k la ieunesse.
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Lamaison du docteur s'est peuplee d'un nouvel höte. Ce
nouvel höte, c'est le protegö et le pupüle du docteur. Ce
jeune honime s'appelle Marius, comme un bon tiers des
Provencaux.

Par quelle bizarrerie le nom de l'ancien rival de Sylla
jouit-il d'une teile vogue en Provence ? Voila ce qu'il est
impossible de dire. Apres tout, autant vaut ce nom-lä qu'un
autre.

Marius a vingt-huit ans maintenant. II a voulu ötre m6-
decin comme son protecteur et, depuis plus de deux ans
qu'il est diplöme\ il est venu se fixer ä Anlibes, oü il habite
un pavillon au fond du jardin du docteur Cochard. Le vieux
Cochard a mfime laiss6 ä son pupille le soin d'une partie de
sa clientele. Mais nous avons dit de quelle monnaie les bra¬
ves Provencaux ont l'habitude de payer leur medecin, ce ne
sont donc pas ses honoraires qui doivent enrichir beaueoup
Marius. Au reste, nous serons bienlöt edifies, ä cet egard,
en faisant plus ample connaissance avec le jeune docteur
Marius.

Outre ce nouvel böte, la maison du docteur a encore deux
visiteurs assidus. Ces deux personnages doivent jouer un
röle trop important dans ce petit drame intime et ce sont
d'ailleurs deux physionomies trop curieuses pour ne pas es-
quisser ici leur portrait.

M. Leroux etait un grand vieillard de soixante äsoixante-
cinq ans; sec, anguleux, droit comme un I majuscule, on
le voyait chaque jour ä quatre heures, au sortir de la mai-
rie dont il etait le seerttaire, s'avancer majestueusement
dans sa longue redingote ilottante, sous laquelle sa char-
pente osseuse dessinait des collines et des vallees. Dure,
cassanle, au physique comme au moral, un observateur de-
vinait bien vite que cette nature qui n'avait jamais ete bien-
veillante, avait du, de bonne heure, tourner ä l'aigre.

II s'en faut que cette figure soit une exception en pro-
vince, examinons-la donc avec soin. Vous la coudoyez ä
cbaque pas parmi la nombreuse famille des petit employes,
mais vous pouvez vivre longtemps ä cöle d'un des nom-
breux Leroux que nous vous signalons sans le deviner :
rien n'est plus replie sur elles-memes que ces miserables et
vaniteuses ambitions decues.

Ayant recu une demi-inslruction, ce qui lui rionnait une
idee exageree de ses connaissances, d'une medioere intelli-
gence, M. Leroux avait, des sa jeunesse, nourri dans le
plus profond secret une ambition demesuree avec les
moyens qu'il avait ä mettre au Service de son succes. A
l'äge de vingteinq ans, alors qu'il etait employe ä la sous-
prefecture, il rßvait dejä de gouverner le departement.

Il se maria avec une jeune Alle dont il fit sa confidente et
qui l'admira de bonne foi; eile crut en lui comme eile croyait
en Dieu, l'innocente creature. Aussi sa femme fut-elle la
seule personne que M. Leroux aima danstoute sa vie. Quel-
quefois, le soir, en lisant son Journal au coin du feu, il arri-
vait ä Leroux de hausser silencieusement les epaules en d6-
plorant les bevues commises par le ministere Guizot ou le
ministere Mole.

— Qu'as-tu donc, mon ami? lui demandait sa femme.
Leroux jetait son Journal sur la table et se croisant les

bras sur la poitrine :
— Ces gens-lä, disait-il, perdront la monarchie par leur

incapacite.
Et il ajoutait apres un silence :
— Et quand on pense qu'il y a dans quelque province

ignoree des hommes d'Etat inconnus qui sont capables de
tenir le gouvernail d'une main aussi ferme que Celle de ces
gens-lä est debile.

M me Leroux venait alors deposer un baiser sur le front
de son mari, et lui disait de sa voix douce :

— Patience, mon ami, le jour viendra oü l'on rendra jus¬
tice ä tes talents.

Cette femme mourut avec toutes ses illusions. Elle mourut
en laissant un fils que le pauvre employe, il faut bien lui ren-
dre cette justice, eleva le mieux qu'il put. II se privait möme
de tout superflu, et quelquefois d'une partie du necessaire,
pour payer au College le trimestre de son petit Louis. Mais
que de fiel et d'amertume dans ce cceur qui n'avait plus de
confident! Quelquefois ces amertumes aecumulees 6cla-
taient en boutades qui eclaboussaient les voisins. Mais per¬
sonne n'y prenait garde, pas mßme sa victime habituelle,
un vieillard nomme Ricard, le second habitue de la maison
du docteur. Celui-ci defendait meme Leroux ä bout portant
contre tout le monde, et disait quand on l'attaquait:

— II faut lui pardonner beaueoup de choses, la mort de
sa femme lui a aigri le caractere.

Ce bon M. Ricard etait une nature aussi bienveillante que
celle de Leroux l'etait peu. Un heritage considerable etait
venu chercher Ricard ä Tage de plus de quarante ans dans
une position plus que modeste. II etait cuisinier ä l'hötel
des Princes, a Nice. Tres-embarrasse de ses douze ou
quinze mille francs de rente qui lui tombaient du ciel, Ri¬
card, ä son arrivee a Antibes oü il venait se fixer, consul-
tait töus ceux qu'il rencontrait sur ses prejets d'installation,
ce qui faisait dire ä M. Leroux :

— Oü la fortune va-t-elle se nicher !
Se trouvant trop vieux pour se marier, redoutant peut-

etre un peu le joug qu'une femme n'aurait pas manque de
lui imposer, Ricard, ne trouvant pas^ä placer autrement ses
atTeciions,se passionna pour les fleurs. II eut bientöt les plus

beaux jardins d'Antibes. Cette innocente et douce creature
passait ses journees et une partie de ses nuits, guettant V6-
closion d'une fleur rare, surveillant la naissance d'une es-
pece nouvelle. Quand Aurore commenca ä grandir, le bon
Ricard eut un autre amour que son jardin et ses serres, il
se passionna pour la fille du docteur.

— La Rose d'Anlibcs, disait-il, rentre dans mes attribu-
tions de jardinier.

Aussi chaque soir, il arrivait au cottage avec un bouquet
compose de ses fleurs les plus rares. Lorsque, au commen-
cement de l'hiver, le bouquet n'avait pas son eclat habituel,
Ricard disait piteusement:

— Que voulez-vous? Laterre n'a plus de sevre.
Malgre les quolibets et les observations de Leroux, il n'a¬

vait jamais ete possible de faire entendre au bon Ricard
que l'on disait seve et non sevre. II ecoutait religieuse-
ment l'observation, et, un quart d'heure plus tard, regar-
dant d'un ceil melancolique les arbres denudes, Ricard pous-
sait un soupir el repetait invariablement :

— La terre n'a plus de sevre.
D'une myopie improbable,'jamais Ricard n'avait voulu

porter des lunettes. C'etait lä une de ses faiblesses.
— Les lunettes vieillissent, disait-il.
Pauvre homme I De quinze ans plus jeune que Leroux, il

paraissait son aine. Aussi court que Leroux etait long, aussi
gros que le secretaire de la mairie etait maigre, il formait
avec celui-ci le plus singulier contraste, et quoique ce spec-
tacle tut offerttous les jours aux habilants d'Antibes, beau¬
eoup d'enire eux souriaient encore quand ils rencontraient
le soir, vers sept ou huit heures, ce couple bizarre se ren-
dant chez le docteur; M. Leroux, raide et droit, ne perdant
pas un pouce de sa grande taille; Ricard, presque aussi
large que long, se dandinant sur ses courtes jambes,
vacillant ä droite et a gauche comme une lourde barque
hollandaise qui roule plutöt qu'elle ne glisse sur les flots.

Le docteur et M. Leroux, tous deux joueurs d'echecs de
premiere force, etaient bientöt aux prises et n'echangeaient
pas quatre paroles pendant la soiree. Ricard regardait
broder Aurore, furetait dans les jardinieres, prenait une
fleur, la tournait, la retournait, l'approchait de ses yeux,
penebait la töte et disait de sa voix felee :

— Je ne sais pas si j'ai cette espece-lä.
Ou bien il s'approchait de la fenetre, aspirant ä pleins

poumons l'air tout sature de parfum, revenait ä sa place en
se frottant les mains et disait :

— Voilä un riche temps pour nos orangers, docteur.
Pour lui, les variations de la temperature n'avaient d'in-

teret que dans les rapports qu'elles pouyaient avoir avec les
fleurs et les arbustes qu'il eultivait.

Et maintenant que nos lectnces ont a peu pres fait con¬
naissance avec nos prineipaux personnages, nous allons les
mettre en scene.

La matinee a ete orageuse. L'atmosphere est encore
toute chargee d'eleetricite. La chaleur est accablante. Aurore,
la Rose d'Antibes, est ä demi couchee sur un divan au fond
du salon du docteur, dont les volets, hermetiquement fer-
mes, ne laissent penetrer dans l'appartement que quelques
rayons de lumiere tamisee par les rideaux de mousseline.

Pres d'Aurore, la vieille Catherine se tient debout. La
nourrice parle avec une volubilite toute meridionale, et sa
jeune maitresse semble l'ecouter avec un grand interet. Le
nom de Marius revient ä chaque instant dans le discours
un peu prolixe de la nourrice, et ce nom semble ötre pour
quelque chose dans l'attention que la Rose d'Antibes prete
ä la bonne femme.

— Oui, notre demoiselle, s'ecrie Catherine en aecompa-
gnant chaeune de ses paroles de gestes expressifs deslines
ä les souligner, c'est comme je vous le dis.

— M. Marius!
— M. Marius, ä l'heure qu'il est, n'a plus ni sa montre,

ni ses breloques, ni ses bagues, rien de ses pauvres bijoux.
— Mais comment le sais-tu ?
— Pardinc! c'est bien simple. Hier soir, ä la nuit noire,

comme j'etais sortie pour chercher quelques provisions,
je crus voir en passant pres du Ghetto notre jeune maitre en-
trer chez le pere Salomon. — Comment! que je me dis,
qu'est-ce M. Marius peut aller faire chez ce vieux brocauteur ?
Eh! dame! ce n'est pas que je sois curieuse, mais je m'ap-
prochai tout de meme, afin de voir si je ne m'etais pas
trompee. C'etait bien lui. II se tenait debout devant une
table oü etaient deposes sa montre et ses autres bijoux. Le
pere Salomon les examina pendant quelque temps sans rien
dire. Enfin il releva la tele et cria de sa voix de crecelle:

— Combien que vous voulez de tout cela?
— Le plus possible, dit M. Marius.
— Eh bien, deux cents francs, dit le pere Salomon.
— Comment! deux cents francs! s'6crie M. Marius, la mon¬

tre seule vaut plus du double de cette somme.
— Je ne vous dis pas non, repliqua ä son tour le vieux

Salomon, mais je suis oblige de tenir ces objets ä votre
disposition pendant un an et un jour, eh! dame! ce sera
une annee pendant laquelle mon argent ne me rapportera
rien. Et puis, encore, dit le pere Salomon, vous m'avez mis

ä sec. Voilä deux annöes de votre pension que je vous ai
avaneees.

— Est-il possible! s'ecria Aurore interrompant sa nour¬
rice, M. Marius a aliene deux annies de son revenu!

— Oui, mademoiselle! oui, c'est bien vrai; mais attendez,
et vous allez voir que M. Marius est un brave coäur, le roi
des hommes, quoi! M, Marius! Bon! voilä que vous m'a¬
vez fait perdre le fil, je ne sais plus oü j'en suis. Ah! m'y
voiei. Salomon disait donc : « Mais ceci, mais cela.» Bref,
il ne voulut donner que les deux cents francs qu'il avait
proposes; M. Marius les prend et sort aussitöt.

— Et toi, qu'as-tu fait alors? demanda Aurore.
— Mon Dieu, mademoiselle, ce n'est peut-öire pas bien;

mais j'ai suivi M. Marius. Oh! j'ai eu tort; mais que Dieu
me pardonne, cet argent, je voulais savoir ce que notre
jeune homme allait en faire. Et puis ces rentes engag^es,
cela me tracassait, si bien que je lui emboitai le pas sans
le perdre d'une semeile. II marchait sans regarder ni ä
droite ni ä gauche, en homme presse qui a häte d'arriver,
et ne s'arröla qu'au delä de la ville devant une pauvre ca-
bane bätie sur le revers du sentier qui longe la grande
route de Cannes. Je me rappelai que c'etait lä qu'etait ve-
nue loger, il y avait un an environ, une famille italienne
composee de cinq entänts, sans compler le pere et la mere,
des gens qui avaient ete bien dans leur pays, disait-on, des
exiles politiques, je ne sais trop quoi. Je me souviens alors
que la mere 6tait venue !a veille demander notre maitre
pour son mari malade. M. Marius entra et ressortit presque
aussiiöt.

— Et tu entras apres lui? dit vivement Aurore.
— Tout de meme, mademoiselle.
— Et que vis-tu?
— Un dröle de speetacle, allez, mam'zelle, et que je n'ou-

blierai jamais. La mere et quatre des entänts dansaient au-
tour du grabat du pere qui, lui, pleurait en regardant les
dix pieces d'or que palpaient ses mains amaigries. Je n'eus
pas de peine ä tirer leur secret ä ces braves gens qui brü-
laient de me dire ä moi, qu'ils reconnurent, tout le bien
qu'ils pensaient de mon jeune maitre. Ils etaient dans la
plus profonde, dans la plus effroyable misere, quand M. Ma¬
rius les a vus pour la premiere fois ce matin. Ils devaient
une annee de loyer, et on etait sur le point de les expulser.
Pas de pain dans la huche, mam'zelle, et le pauvre homme
agonisant sur son grabat, et les enfants qui criaient famine
et la mere qui pleurait d'impuissance, tout cela a emu
M. Marius, qui ne pouvant plus donner autre chose, a en-
gage ses bijoux pour faire luire un brin de soleil dans la
pauvre maison, et je dis que c'est une ordonnance qui en
vaut bien une autre.

— Oui, sans doute, dit Aurore. Mais, si je t'ai biencom-
prise, tu ne m'as parle que de quatre enfants autour du lit
du pere. Que faisait donc le cinquieme?

— J'allais y arriver, mademoiselle. Le cinquieme enfant,
qui ne prenait point part ä l'allegresse de la famille, etait
l'alnee, une grande belle fille de dix-huit ans environ, que
j'avais remarquee en entrant debout dans un coin de la
chaumiere, contemplant d'un ceil sombre le lit oü gisait son
pere.

— Et tu luias parle?
— C'est-ä-dire, mam'zelle, que c'est eile qui est venue

ä moi en prenant les dix pieces d'or eparses sur le lit; eile
les mit dans ma main en me diaam, avec autant d'orgueil
qu'une reine aurait pu le faire :

— Je suis une patricienne, le nom de mon pöre est. in-
scrit au Livre d'or de Venise. Je ne mange pas le pain de
la charite, plutöt la mort. Reprenez cet argent.

— Ensuite? dit Aurore dont les joues s'empourprerent.
— Vous pensez bien, reprit la nourrice, que j'ai laisse r e-

tomber l'or sur le lit et que j'ai dit ä cette orgueilleuse Ita¬
lienne : Quand on est pauvre, il ne faut pas ötre fiere, si-
gnora. Vous voulez donc voir mourir votre pere, lä devant
vous, sans secours? Lä-dessus, la belle fille abaisse la tete
et j'ai vu deux larmes couler sur ses joues päles. Ma foi, je
n'avais pas le coeur bien solide, je savais ce que je voulais
savoir. Je sortis au plus vite. Mais c'est egal, je repete que
M. Marius est le roi des hommes. Qu'en pensez-vous, ma¬
demoiselle?

(A suivre.) edouard Didier.

J&

Pour les etrennes litteraires et artistiques*, nous recom-
mandons la Mosa'ique dont l'annonce est sur notre cou-
verture.

DES ENGELURES

>*%•.

Madame,
Je m'empresse de repondre ä votre lettre, en vous, don-

nant les conseils que vous me demandez. II ne m'en coüte
jamais de satisfaire les desirs d'une de nos lectrices, lorsque
les renseignements qu'elle me demande peuvent Ätre utiles
au plus grand nombre.

Vous redoutez, me dites-vous, les engelures pour vos pe¬
tita enfants, et vous voudriez, si vous De pouvei afcsolu-
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mentles 6viter, connaitre au moins quelques moyens effi
caces de les guerir.

Voyons d'abord cumment on peut les eüter.
Vous savez de\jä que l'unique cause des engelures est le

froid, puisque nous n'en voyons jamais pendant la belle Sai¬
son. Mais vous ne savez peut-etre pas que ce sont presque
toujours les enfants delicats, pales, anemi jues, ä peau fine
et blanche, qui sont atteiuts de cette cruelle incommodite.
Les jeunes filles partagent avec les enfants ee triste Privi¬
legs, parce qu'elles aussi onl la peau fine et delicate. Je ne
veux pas dire pour cela que les adolescenls et les enfants
robustes de la campagne soient entierement ä l'abri des (n-
gelures; mais le cas est beaucoup plus rare. Une aulre Ob¬
servation, que vous voudrcz bien me permettre cncore, et
qui me parait tres-importante, c'est que l'action seule du
froid ne suffit pas ä produire les engelures, il faul qu'il y
ait une transition brusque du froid au chaud ou reciproque-
ment du chaud au froid. Ainsi, votre enlant arrive du Col¬
lege ou d'ailleurs; ila les pieds et les mains glaces, rendus
presque insensibles par le froid; s'il les approche immediate-
ment du feu, il est ä peu pres certain qu'il aura, le lende-
main, des engelures. Les memes effets se produisent plus
facilement encore, et c'est ce qui a lieu dans la plupart des
pensionnats, lorsque les enfants sorlent brusquement d'une
salle tortement chauffee pour aller jouer dans une cour, au
grand air, ä une basse temperature.

Signaler les causes des engelures, c'est, jusqu'ä im cer¬
tain point, indimer le moyea de les prevenir. Ainsi, m;;-
dame, si vos enfants sont faibles et delicats, tächez de leur
faire prendre des reconstituants, tels que : huile de foie de
morue, sirop antiscorbutique, sirop d'iodure de fer, vin de
qninquina, etc. Lorsqu'ils auront les pieds ou les mains en-
gourdis par le froid, ne leur permeltez jamais de les appro-
eher du feu ni de les plonger dans l'eau tiede; le meilleur
moyen de les rerhauffer, c'est de les frictionner avec une
flanelle seche ou meme trempee dans l'eau froide. Gardez-
vous de leur faire laver les mains avec de l'eau chaudei
cherchez plutöt ä fortifier les parties oü siegent habituelle-
ment les engelures par des lolions et des irictions stimu-
lantes, astringentes ou aromatiques. Employez pour cela
l'une des formules suivantes :

1° Alun....................... 30 grammes.
Eau froide.............,..... 1 litre.

Falte« des lotions trois fois par jour, le matin, ä midi et
le soir.

2° Alcool camphre............. 250 grammes.
Eau troide.................. 1 litre.

Employee de la meme facon que la precedente.
Des quo les engelures commencent äparaitre, c'est-ä-dire

aussitöt qu'on eprouve des demangeaisons et que les par¬
ties atteintes sont rouges et tumefiees, il faut prendre deux
ou trois fois p ar jour pendant une demi-heure environ un
bain tiede avec la preparation suivante :

3» Ecorce de chene............. 300 grammes.
Feuilles de noyer........... 100 —
Alun..................... 50 —
Vin....................... 1 litre.

Faites reduire par l'ebullüion jus^u'aux deux tiers environ,
puis ajoutez l'alun.

Lorsque, malgre toutes ces precautions, vous n'aurez pu
eviter le developpement des engelures, il faudra les soigner
de differentes facons, selon leur degrö de gravite. Ainsi,
quand elles sont douloureuses, fortemenl enflammees, de
couleur rouge livide; quand elles occasionnent de vives
demangeaisons, sans que neanmoins la peau soit ulceree. il
taut les laver plusieurs fois par jour avec la preparation
suivante :

Baume du Perou............ 3 grammes.
Dissolvez dans :

Alcool....................... 125 —
Ajoutez :

Acide chlorhydrique.......... 4 —
Teinture de benjoin......... 13 —

Vous appliquez ce traitement pendant la journee, et teus
les soirs, en couchant vos enfants, vous enveloppez leurs
engelures d'un petit linge fin recouvert d'une legere couclie
de la pommade ci-dessous :

Carbonate d'ammoniaque...... 5 grammes.
Camphre..................... 2 —
Acetate de plomb............. 10 —
Axonge...................... 60 —

Dans quelques cas, il se forme ä la surface des engelures
une ampoule plus ou moins volumineuse remplie d'un
liquide roussätre ou purulent. Au bout de quelques jours,
1'ampoule s'ouvre d'elle-meme et laisse ä decouvert une
ulceration blafarde, grisätre et chargee de pus. Celui-ci se
transforme rapidement en une croüte que les enfants enle-
jent avec leurs ongles et qui est aussitöt remplacee par une
nouvelle croüte de meme nature. Cetetatpersiste en s'aggra-
vant pendant tout l'hiver et jusqu'ä ce qu'une plus douce
temperature vienne mettre un terme ä tous ces aeeidents.
Mais la guerison de ces engelures ulcerees laisse toujours
sur la peau une cicatrice indelebile.

Le meilleur mode de pansement, ä cette periode, con-

siste ä les envelopper d'un linge enduit de la pommade
suivante :

Axonge balsamiqvie........... 50 grammes.
Tannin....................... 5 —
Teinture de benjoin........... 5 —
Eau de laurier-cerisc......... 5 —

Docteur IZARD

öi 1ENUS DE LA RAISON
SWS «b

Deeembre.
MENÜ D'UN DINER DE HUIT A D1X COUVEBTS

Croüte au pot.
Harengs ä la creme doubl».

Oie braisee, garnie de clioucroüte.
Gigot de mouton röti.

Püree de navets.
Lingouste sauce au homard.

Soupirs de nonnes.
Les harengs ä la creme sont un hors-d'oeuvre chaud, d'une

certaine distinetion, agreable ä manger, et dont la prepara¬
tion ne presente pas de difficultes. Je le recommande.

Mettre a dessaler dans du lait, pendant vingt-cinq minu-
tes, des fllets de harengs bien frais, les egoutter ensuite;
les piler; les passer au tamis de crin, et les melanger ä un
peu de creme double ou lait bien reduit et ä leur equiva-
lent en volume, de mie de pain ä paner, sei et poivre. Pla-
cer cette composition dans de petites coquilles bien beur-
rees, les passer un instant dans un four de campagne et les
sorvir vivement.

LE DABON BRISSE.

PLANCHE DE PATRONS

PREMIER COTE
Corsage-cuirasse de la Toilette de bal

(Dessin 1 du Journal.)
N° I- X—X—X—X—X— Devant du corsage-cuirasse de

11 toilelte de bal, dessin 1 du present numero.
N° 2. OOOOOOOOOO Petit cöte.
N° 3. XXXXXXXXXX Dos.

Corsage de bal ou de grand diner
(Dessin 2 du Journal.)

N» 4. —8- 8-8-8-8— Devant du corsage de baloude
grand diuer, dessin 2 du present numero.

N° 5. X-X— X— X-X-X Petit cöte.
N° 6. —8-8—8-8—8— Dos.
N° 7.------------------------Manche.

Corselet de bal
(Dessin 3 du Journal.)

N° 8. XXXXXXXXXX Devant du corselet de la loilette
de bal. dessin 3 du present numero.

N° 9. ■
N» 10.

Petit cöte.
Dos.

Corsage ä basques
(Le dessin sera publie dan? le prochain numero)

N« 11. OOOOQOOOOO Devant,
N° 12. ~^~^^^s~^^- Petit cöte du devant.
N» 13. OOOOOOOOOO Petit cöte du dos.
N« 14. OOOOOOOOOO Dos.
NTo 15. -^•n^-^-^^^- Manche.

Corsage ä bretelles
de la toilette de visites, dessin 18 du Journal.

N° )ti.------------------------Devant du corsage ä bretelles.
N» 17. x-X-X-X-X- Petit cöte.
N° IS. -----------------------■ Dos.
N° 19. v^n^-^-n^-^^- Manche.

SECOND COTE
. Toilette de diner

(Oossin 16 du Journal.)
N u 1. ^^^^-^^~*~^>- Devant du corsage.
N° 2. XOXOXOXOXOX Petit cöte du corsage.
N° 3. OOOOOOOOOO Dos du corsage.
N° 4. OOOOOOOOOO Manche.
N° 5. —o-O—O-O- Tabuer de la toilette de diner.

Ce patron, ä cause de sa grandeur, se trouve replie en
deux endroits sur notre feuille. Avoir soin de retablir les
parties repliees a la place qu'elles doivent reellement oc-
cuper.

Paletot croise
(Toilette 19 du Journal.)

N° C. X-X-X—X-X- Devant.
N° 7. OOOOOOOOOO Petit cöte.
N» 8. XXXXXXXXXX Dos.
N° 9. s-^^_^^^_ Manche.

Toilette de petite fille de treize ä quatorze ans
(Dessin 20 du Journal.)

N° 10. -8-8-8-8—8— Devant de la polonaise.
N° li. ------------------------Petit cöte et dos reunis de la

polonaise.
N° 12. /^^X^'^X Manche de la polonaise. Ce

patron sert egalement pour la manche du paletot.
N° 13. XXXXXXXXXX Devant du paletot.
N° li. XXXXXXXXXX Petit cöte du paletot.
N° 15. XOXOXOXOXOXDos du paletot.

PETITE CORRESPONDANCE

Ulme ü; ,ie /}. _ Mon Indisposition a necessairemer.t ete
cause de anelnues onblis et de quelques retards dans ma
'■orrespondance. II ne nous est guere possible de publier
dans le Journal tous les patrons que cbaque abonnee nous
demande; nous choisissons necefsairement cenx ani peuvent
fitre utiles ä un certain rombre de nos lectrices. L'adminis-
tration exnedie des patrons decoupes, moyennant 1 fr. 50
en timbres-posle. Vous pouvez compter sur le patron de
pelisse russe et de robe princesse pour petite Alle. Les ri-
deaux de mousseline avec lambroquins sont demodes. Si
l'on ne peut avoir doubles rideanx. les faire de preference
en etoffe epaisse, cretonne doublee, reps, etc. Le beret n'est
aulre chose qu'une casqiuito large sans visiere. Je suis
heureuse de votre approbation et de votie Sympathie, et
vous envoie mes meilleurs remerriements.

Une abonnee pienrde. — Note est prise de vos Observa¬
tion. Je vous ferai remarquer cependant que les explications
de ce genre ont le tres-grand inconvenient de remplir le
Journal au delrlment des antres chnses de la mode; nous
allons, malgre tout, tächor de vous salisfairp. Nous avons
donne un tre=-grand nombre de dessins de ce genre dansle
courant de l'annee; on en donnera encore.

W" Georges de T. — Vous demandfZ pnurquoi je re¬
commande de röclamer la lisiere chin^e k jour. quand on
faitl'acquisilion d'une robe en cachemire de rinde; c'est
afin d'etre certaine que votre cnuturiere vous donne reelle¬
ment le verilable tissu de l'Inde dont M me Lchoussel, 1, rue
Auber, a le depöt unique en Europe. Je vous conseille fort
le peignoir en cachemire de l'Inde blanc avec garniture en
skunk, pelerine en mfime etoffe bordee de skunks, pour
les jours oü vous serez trop frileuse. Oui, on peut porter le
cachemire, le soir, en couleur claire, rose ou bleu pale, et il
lait de delicieuses toiletles de diner nu de theätre. Votre
bebe sera aussi charmant, habille en entier de cette ttoffe
si souple, si moelleuse et d'une solidite ä toute epreuve.

M m ' T. H. — Oui, pour la robe grenat. Cheveux ondes,
lpgerement relcves aux tempes. mais point tires vers les
rroilles; bonnet Charlotte Corday ou pouf de dentelle avec
une rose.

Au coin du feu. — On ne brodeplus guere de pantoufles,
ni de bretelles; les poite-cigaressont egalement preleres en
cuir de Russie ou noir sans hroderie aueune. Que ne dori-
nez-vous une tapisserie pour fumeuse"?

A/"' c Lucie D., Touixoing. — Votre broderie, rehausseo
d'une bände de nausouk, peut faire une jupe de robe an-
glaise. La couture sera cachee sous un ph et vous i'erez
au-dessus un certain nombre de plis. Le corsage, tres-long
de taille, est lait avec cette meme broderie, passant sous les
bras; les epauletles doivent etre faites en ruban rose avec,
nceud sur les epaules; large ceinture de faille uouee lache.

M m ' V., Saint Quentia. — Jupe unie, tablier nouant der-
riere par un gros nffiud de faille noire ou de la teinte de
la robe. Corsage tres-ajuste ä basques rondes et fermees.
l.e tablier et. le corsage garnis au bord d'un bnis de ve-

1 >urs ou de faille et d'une hange.
M mc /.. B-, au Neubourg. — Note prise des demandes.
.U mc C. P., AUier. — Nous donnerons procliainoment les

modele« demandes. Le patron de robe princesse est le meme
p .nr robe habillee ou uegligee. L'etotfe et les garnitures
etaWissent seules la oistiucüon.

M m° H. 'le V., au cMteau de lt. — Je pmse, madame,
que vous voulez parier de l'engrelure qui forme i adre ä
l'empiecement. Voici comment il faut s'y prendre :

Faire le point de chainette etroit qui relie les etniles les
unes aux autres; puis, au-dessus, piquer son crochet sur
cette chainette; 3 chainettes; jeter une double bride sur le
crochet sans la terminer; piquer 3 points plus loin; termi¬
ner un des points de la double bride, puis rejeter l bririe
sur le crochet, ne pas la terminer' piquer son crochet 3 poinls
plus loin, puis terminer les deux points jetes ou brides (il y
a 5 filssurle crochet); faire 3 chainettes, jeter 1 bride, puis
piquer son point au milieu du croisillon obtenu par le tra-
vail precedent, sa croix estterminee; 3 chainettes, une dou- '
ble bride jetee sur le crochet, ne pas la terminer; piquer 3
points plus loin que ceux dejä faits, ivntrer dans deux fils
de la bride, rejeter son fil sur le crochet, piquer 3 points
plus loin, puis terminer tous les points qui, au nombre de 5,
restent sur le crochet.

Une petite amazoue. — Le corset d'amazone doil ötre
souple et court. Oui, pour la cravate claire sur une ama-
zone fonc^e. Le pantalon se fait soit en drap, comme la
robe, soit eu pique ou coutil blanc. Comme coiti'ure, je n'en
connais pas de plus commode que deux nattes de chaque
cöte, se croisant dernere, ramenees sur le sommet de la
tele et fixees avec un peigne large, mais leger et aux dents
tres-serrees. Une fillette de quatorze ans ne peut monter a
cheval autrement qu'en amazoue. Uue modiste n'envoie pas
de modetes en province. Adressez-vous directementen toute
contiance aux peisonnes que je recommaade dans le Jour¬
nal. Le chignon haut ne se porte plus; le catoganse trans¬
forme graduellement en boucles et flots de cheveux, aux-
quels neanmoins on mele un nceud par derriere. On ne peut
refuser uu dauseur qui deplait qu'en renoncaot ä danser
jusqu'a la fin de la soiree; c'est euuuyeux : inais c'est ainsi
dans le code de la bunue ectucatiou. Desolee de ne pouvoir
renseiguer M. votre Irere, mais son lailleur est seul com-
petent.

Une abonnee enthousiaste de son Journal. — Vous avez
bien compris; essayez, vous reussirez. A bientötle dessiu.

J. V. — Oui, pour le gros pH quadruple. La mode exige
cell, en effet; cependant, les details que vous me demanüez
me portent ä vous conseiller de modißer cette cuupe.

Marie J... — Vous ne devez pas accepler ce cadeau. Fai¬
tes en sorte de refuser sans blosser celui qui vous 1 o.lrc,
mais refusez. Votre mere eüt parle comme moi.

MARIE DE SAVERN'Y.

Expiration du dernier rebus ; Oü il n'y a rien le roi
perd ses droits.

Paris, — A. Bourdilliat, imprimeur-gerani., 13, quai Voltaire.
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